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ment riis. »|iùsa sont i*aïtinscrire au ^umpc do la gauche
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DISCOURS f I LÉON BOliOIS

Messieurs,

Les organisateurs do cc-lioimulon, les membres du Co-
mité d'action pour les réioVniç:>..républicaines, ont désiré

qiic Pun d'enU-'euxrésumai pour ninsi dire à la lin de celle
.'réunion les enseignements qui s'endégagent. .Faiéféciuir^é
de ce grand honneur, ctjoyuisprolomiéuieiuJicurouxtrètrç
auprès dos membres diï groupe démocratique du Sénat et
particulièrement animasdeSnouveaux élus, des"'nouveaux'
sénateurs inscrits à ce groupe démocratique, [Interprète
des sentiments do grande joie qu'ont resseniio tous les
démocrates, à la Chambre et aill^uis, en acclamant leur
élection. (Très bien ! Très bien /);

Les Elections clu 3 janvier

Après un certain nombre de mois passés,-non pas dans
l'inquiétude,

- - le suffrageuniversel n'est jamais inquiet du
lendemain, parce qu'il en est toujours le maitre et ceux qui
ont toujours l'oreille près (lu coeurnu suffrage universel no
connaissent pas plus que lui l'inquiétude éii le décourâge-
meni ^- M^
dant lesquels il semblait qu'un nuage s'était étendu,;qu'un
peu do la hunière familière aux amis de la République
s'était voilée a nos yeux, il a semblé que, dans un éclair

rapide, alors que le suH'ragouniversel n'avait pas encore

parlé, alors que ceux-làseulement qui, à un second degrés
parlent cri son noiïi et qui rie reçoivent pas toujours son
mandat direct, avaient parlé, celle lumière ait reparu et qiic
le nuagess'était dissipé. (Très bien, très Ofcnl)
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C'est, en effet, la signification des élections du 3 janvier.
Uavait semblé qu'on hésitait à tin carrofourdela route. On
s'était doinainié si la liépublique n'allait pas vei-sle chemin

qu'elle a connu déjà il y a un demi-siècle et dont nous
savons les abîmes ou si, au contraire, ellosaurait retrouver
le chemin qui monte toujours vers les sommets. Le 8 jaiv*
vier, alors que, autour de ce point dangereux et périlleux
s'étaient accumulés les périls et les darigem artiflcieuse-
ment et liabilement combinés, la République retrouvait sa
voie naturellement, simplement, sans un eifort, comme le

personnage de îalégend'i qui, d'un geste, rompt les liens
dont les JJHtputiens ont voulu pendant quelques instants
TencbaiUer. (AîïpkntdîssetïWjils.)

Oh-î te geste n'est pas très puissant, le bras ne s'est pas
étendu tout entier. Il semble que la nation hésite avant de
faire ce grand mouvement définitif, qu'elle doute elle-
mèmo du danger, qu'elle ne peut pas se croire en péril.

J'étais à Rome, il y a quelques jours, et je me rappelle
celte,admirable fresque de la Chapelle Bixtiue où Michel-

Ange rept'éscnle le Créateur donnant naissanco à la créa-
ture. Il ne fait pas un mouvement puissant, il ne déploie
pas .renfortde soirbras. C'est du bout du doigt simplement
qu'il louche le bout du doigt de l'homme endormi et qu'il
l'éveille. Q\2)j)!ai(dîs$cmen(s^)

Le Sèhai démocratique

Mais je m'égare, et j'en reviens au sentiment do grande
joie que nous avoiis tous eu et que nous désirions mani-
fester ici eu saluard les nouveaux élus. On rions a a^sez
accusés de demander la suppression du Sénat ; nous avons

réporidu, - c'est nutre preinièro manifestation,— en levant
notre verre au Sénat.;;/; démocratique; {Applaitdfsse-
mcnls,)

~:

xEt je dis au Bénat démocratique parce (pieje pense— je
ne suis pas tout à fait..d'accord sur ce point avec certains
des orateurs qui m'ont précédé -—que lesj)0 membres du

groupe de hv gauche démocratique no sont pas loin do J
devenir la majorité. C'est quelque chose qu'un groupe qui



compte un th-rs des membres de rassemblé»;, quand il est
uni et discipliné comme le vôtre, quand il puise une force
nouvelle dans une élection nouvelle, quand il est conscient
d'un programme commun, et qu'en facede lui il voit des

groupe* unis en apparence, mais représentant en réalité les

programmes les plus divers et dont certains des membres,
comme b- disait M. lïaduel, ^imaginent être républicains
aujourd'hui parce,qu'ils l'ont été, très certainement, jadis,
et di»n!quelques autres, hélas! se sont crus on droit de se
dire républicains parce qu'ils ne l'avaient jamais été, {l'i/'s
(IJi/i'ift'.fl'XsCiiiC/tl.'i.f

O'iand un groupe a en lace de lui des hommes aussi
divisés, uniquement d'accord sur ilcn résistances, sur des

négations, mais qui ne sont d'accordsurauounêalVmnaiion,
qui s'imaginent qu'on peut gouvernercontre quelque chose,
alors que le gouvernementétant la vie dans une démocratie,
il faut gouverner pour quelque chose, ces adversaires son*.
néee^s;r,ivnionUondamnésùl'impuissance rapide,au décou-

ragement et à la défaite. (Asscitthin^it.)
Lntre quatre-vingt-dix. dam une assembléede IroisVenls

membre*, être unis sur un programme commun, avoir puisé
une forceHouvelle dansune élection nouvelle, avoir en face
de soi des hommesdiviséset qui tiennent leur autorité, leur

mandai, d'une élection vieille de trois ans pour les uns,
do six ans pour les antres, et pour d'autres plus vieille
encore, puisque si lus inamovibles viventencore, leurs élec-
teurs oui depuis longtemps disp.iru,

— il y en a, je le sais,
parmi cesderniers, qui se sont retrempésdepuis dans un
autre,suffrage (Très bienl très bien î) -- c'est avoir la
force et c'est être sûr du lendemain. Aussi, en buvant
aux sénateurs nouvellement élus, au Sénat déin >cratique,
ce n'est pas seulement une espérance, c'est une certitude

que nous exprimons cl quo nousfélons.(Trèsbien !)
Ai-je besoin de dire que la^ faits viennent à l'appui de

celte
1

certitude? 101ces faits sont récents. Ne vous a t-il

pas suffi de vouloir, pour faire passer au bureau du
Sénat deux secrétaires choisis par vous, malgré la volonté
notifiée des autres groupes de ne pus les laisser élire,



malgré cette atlitudo vraiment intolérante qui vous forait
considérer dans ce Sénat comme n'étant pas des républi-
cains? f17/Ivopplfivdisseiiionts.)

X'a-Ml pas suffi que l'un de vous, notre ami Lcporché
se lovât et formulât un ordre du jour licitement anticlérical,
pour que la force de votre situation se manifestât aux
yeux de ions et que les vieilles luttes soutenues en commun,
les vieilles batailles, les vieilles victoires eî aussi les an-
ciennes défaites reparussent à l'esprit et à la méni' ire do
ceux qui semblaient s'écarter de vous, et que la pcn*éo-pré-
seule à votre esprit ressuscitai dans l'esprit de ceux qui
avaient failli l'oublier? (Lonfjs f/)ij/ioin/(\s,\c//f(,ïft\-,/Votre
parole a élé entendue do ceux qui croyaient avoir déiîni-
livemenl fermé l'oreille et vous ave/ obtenu cet ordre du
jour que peut-être la Chambre à l'heure actuelle n'aurait
pas volé. (Très bien ! très bien !)

Quand vous ave/, fait cette expérience de votre force,
vous avez précisément mis la main là où ,le parti répu-
blicain doit la mettre, là où est le nu>wlde la situation.
Vous disiez, et vous aviez rélléchi longuement avant do
le dire, que dans la bataille actuelle, si nous entendons
parler «lesdeux périls qui menacent la République, vous
aperceviez clairement le plus menaçant et vous v alliez,
d'abord, quitte à porter ailleurs votre effort, si la Républi-
que avait besoin d'être défendue sur son autre frontière.
{Très bien!)

Nos Frontières

Je crois que vousavez eu raison. 11y a, il y auru toujours
deux périls, parce que, pour tout parti*il y a deux frontières,
au delà desquelles se trouvent soit les ennemis de son prin-
cipe, soit ceux qui risquent de compromettre ce principe
en en exagérant les conséquences. Le souci de ces deux
frontières s'impose sans cesse à un parti qui a eu la respon-
sabilité delà direction des affaires, qui entend être non une

opposition toujours intransigeante et négative, mais l'oppo-
sition prête à affirmer et à mettre en pratique son pro-
gramme et ses idées, l'opposition prèle à gouverner. {Assen-
timent.)



11y a toujours deux périls, mais entre les doux, vous
avez su choisir celui contre'-lequel il fallait d'abord com-
battre, Vous ave?;dit, et nous disons tous ici, et M. GobW
le disait tout à l'heure,— que vous ne faisiez aucune c on
cession aux doctrines coilcciivisles»—M. Goblol très cou-
rageusement, à bien des reprises^ malgré tout ce qu'on
a pu dire pourdénaturer sa pensée et ses paroles, fa dit avec
la plus grande netteté et fa encore répété aujourd'hui,
(7'Msbien! Très bien!)

L'Esprit de la Révolution

Nous l'avons dit. nous aussi, ot répété sans cesse, ce qui
n'a pas-empêché' les adversaires bienveillants.'-de.-dire

que nous sacrifiions aux doctrines collectivistes, que:nous
nous inclinions devant elles, que nous vivions de l'appui
que nous prêtent ceux qui les 'professent..-Tout cela était

...faux,'-..Dans toutes circonstances, nous avons dit que nous
condamnons, ce quo nous considérons comme contraire à

l'esprit..de la Révolution, que nous 'coinbattons- tout ce qui
..serait

1
do nature à porter atteinte à la liberté individnelié

et à la propriété individuelle. Nous croyons ({nele devoir
social, dont on parlait tout à l'heure, doit s'exercer entre
dès hommes libres, et non pas en inclinant la pensée, la
volonté cl le travail devant un pouvoir déleiminé par qui
que cesoit, que ce pouvoir soit laïque ou clérical (Vifs ap^
ptmulissewcnis), qu'aucune institution n'a de prix à nos

yeux si elle n'est pas née de la libre volonté dochacun des

citoyens ; nous avons dit tout cela cl si nous ne le pensions
pas^nous ne marcherions pas vois le progrès, nous recule-
rions; {Assentiments

Nous l'avons dit mais en même temps nous avons dit que
la société actuelle n'avait pas fait tout soii devoir, que si,
lès théories collectivistes paraissaient aujourd'hui s'em-

parer des esprits plus qu'autrefois, ce notait pas du tout
parce que le gouvernement paraissait montrer envers elles

trop de faiblesse, mais parce que, dans les massés popu-
laires, l'impatience do ne pas voir se réaliser les réformes si

longleriïps promises, finissait par envahir les esprits/ et



nous avons soutenu que la véritable manière do so défendre
contre ces théories,co n'était pas do repousser v'oleiuirieut
les masses populaires éprises d'idéal ot do justice et
do vouloir les courber à nouveau sous un joug politique
quelconque, c'était au contraire do leur donner chaque jour
plus iiettcmênL la certitude qu'avec elles et pour elles on
allait vers cet idéal dejustice sociale qui lésélreint, qu'elles
espèrent chaque jour voir éclairer leur horizon et qui recule
cependant loujoius devant elles, comme un mirage trom-
peur. {Vifsapplaudissements.)

À ceux qui doutent, nous avons répondu : Vous crai-
gnez ce péril ! 11est presque fait do vos résistances. Si
vous laissiez ces doctrines venir au plein jour, vous ver-^
riez ce qui se passerait. Et j'en parle bien librement ; ne

voyons-noiis pas quo, du moment où il s'agit pour ces
hommes qui sont sincères et convaincus,— mais -que je ne
crois ni clairvoyants ni en possession do la iriélhedoscien-
tifique — quand il s'agit non pas do critiquer et de con—
battre, mais d'organiser et do formuler, la division se met
parmi eux ;•jours groupes et leurs organes so disséminent;
les candidatures so séparentlcs unes des autres; rie sentez-
vous pas la force qu'il y a à affirmer sincèremoulvloyalc-
merit, résolument la marche constante en avant vers les
réformes sociales, afin que, d'un cours continu et tran-

quille, le grand ileuvo de la démocratie, à traversles
obstacles, à travers lés rochers qui tombent du haut do
la montagne dans le coins du fleuve et semblent un
instant Tarrôtery reprenne librement sa marche pacifique
et bienfaisante, toujours plus fécondant, vers le grand port
sur lequel rioiis avons toujours lés yeux, vers leciiicl
regardent ceux qui soutirent, mais dont nous éloignent

malheureusement, au moment où nous croyons monter sur
la barque, ceux qui ont l'habileté de S'en saisir et de lri
ramener à la rivé. (jLong$apptaiidi$$emenis\)

Voilà ce que.nous pensons devce péril, et je résumerai en
deux mots tout ce que j'en ai dit. Nos adversaires préten-
dent être les véritables fils do la Révolution iiariçaisc; ils

craignent que nous n'abandonnions ses idées et ses prin-
cipes, ils veulent les défendre. Nous aussi, et nous croyons



que la meilleure manière do défondre la Révolution, c'est
d'achever son oouvro.{Très bien !)—'

Le péril de droite

Mais l'autre péril, lui, il est d'unÎ autre nature et bien

plus grave.
Il no s'agit pas ici d'hommes à sontimonts généreux,

marchant comme dans une mêlée à travers les idé^s et
les lèves. 11s'agit d'un parii organisé, discipliné, mar-
chant, non pas depuis quinze ou vingt ans, non pas à ta
suite de quelque combinaison momentanée de la politique
conteinporaiué, mais depuis des siècles vtt*sle même but,
sous la même volonté, avec la même direction.

L'organisation cléricale

Oui, le péril de droite est le péril véritable^Le parti que
rionsavons à combattre do ce coté, ce n'est pas lo parti de

quelques hommes plus ou moins d'accord sur plus on
moins de questions, ayant mis en commun des pro-
grammesVayaril discute entre eux ce qu'il y avait de
mieux à faïro sur telle ou telle réforme politique ou
sociale ; ce parti, c'est lo parti de l'Eglise, c'est-à-dire niié
organisation hiérarchique dix-huit fois centenaire, créée,
faite pour là domination, qui ne peut jamais abandonner
la théorie de la domination éternelle qui est sa raison
d'être, une organisation qui ne serait pins catholique v
dans le sens êtymplogiquc du riiot, si elle ne continuait à
lutter pour celte domination universelle, qui manquerait,
non pas seulement à ses principes politiques, mais à ce
qu'elle eb«Isidoreeoriimo sa mission providentielle, si elle
n'affirmait pas la domination.

Ce parti a remis entre les mains d'un seUl homme là
direction de toutes sos affaires, non seulement en France,
ritàis dans tous les pays du inonde. Ëst-il possible d'exa-
gérer le dariger qrio lait courir à une société d'homincs
libres voulant s'organiser librement, dans leur raison et
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dans leur conscience, un parli discipliné et armé, coiulur

par un chef qui n'appartient pas à notre pays et dont
les soldats acceptent cependant les directions comme un
mot d'ordre, contre lequel nul n'a le droit de protester et

qui peut mener son armée au combat sur tous les terrains,
sur le terrain économique, sur le terrain fiscal, sur le ter-
rain iinancier, sur le teraiu social, sur le terrain de l'orga-
nisation politique, sans qu'une tentative puisse êtro faite

pour que l'indépendance soit recouvrée? C'est devant nous
toute une armée, disciplinée, ordonnée, marchant comme
un seul homme vers un seul but cl, en vérité, si on n'aper-
çoit pas et si on no craint pas un péril semblable, il faut
être la dupe la plus aveugle, ou le complice le plus cou-

pable. (Double salve d'applaudissements.)

L'Election de Brest

Mais on va rire ! on va dire encore, passez-moi l'expres-
sion, Messieurs les Sénateurs, que nous sommes tous des
vieilles barbes, que nous parlons comme en 18îS,que nous
sommes ces incorrigibles qui voient partout le jésuite, que
nous sommes les niais éternellement innocents et crédules

qu'on leurre à laide de paroles. Oui ! et à l'aide de faits
aussi. Que s'esl-il passé ces jours ci? Qu'est-ce quo celle
élection de Rrest, que ce candidat du pape, que ces direc-
tions données do là-bas, que ce clergé embrigadé, que ces
curés qui se sont entendus pour choisir un candidat, qui se
sont organisés pour faire voler pour lui? Qu'est-ce donc

que cet élu, sinon l'élu do Rome elle-même? („Applaudis-
sements).

Est-ce une chose négligeable?
Dans la RépubliqueTrançaisû, il y a un membre du Par-

lement qui semble avoir été choisi, non parce qu'un groupe
de citoyens français, quels quo soient leurs sentiments

politiques, l'a choisi, mais parce qu'une volonté supérieure
l'a désigné, imposé. Vous 1avez bien vu. Que s'est il passé
avant l'élection ?

Qu'est-ce que toutes ces négociations, ces lettres échan-
gées, cette intervention de Provinciaux de congrégations
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{Kires), sinon la manifestation eeuaine quo e'e>l un choix
fait par ordre, non pas pour faire tiiompher le représentant
de telle ou telle circonscription - car je crois que notre
honoiable cidligue n'avait aucun rapport avec lu circons-
cription où il a été élu, •mais pour imposer à cotte cir-
conscription un homme choisi par ailleurs, de haut, pour
représenter une autre volontéi(Asse,/fii,/{',t().

N'est-ce pus une chose grave? Et c'e-t la première fois
qu'un fait semblable se produit. N'ev >yrz-vouspas le p'ril
que nou'isjonaîion-à ;a chambre qu.-.ndnous disions qu'il
s'était pas-é à Reiin*des f::ilsqui d-vaièiii p;éi>icup«-rle
gouvernement de la République? A Reims «ma délibéré,
on a créé une organisation, et maintenant i'ariuéo I-Mm
marche, et nous allons asssister, aux prochaines élections
générales, à la mise en «ouvre«lecelle organisation.

L'internationalisme

il s'agit de savoir si dans la politique intérieure de la
République, ce sera ordre des partis de celte République,
entre des hommes appartenant aux diverses opinions natio-
nales que se livrera le combat, ou si, au contraire, ce sera
entre un certain nombre «le citoyens' de celle République,
luttant pour elle dans l'intérieur de ses frontières, eî un
certain nombre d'autres, obéissant à un mol d'ordre venu
de l'extérieur. (Très bien !)

Nous me direz : C'est la lutte, nous l'acceptons. Mais
ce qu'il importe de savoir, c'est ce que pense le gouverne-
ment de notre pays on présence «lecelle situation nouvelle.
C'est la première foisque nous apercevons aussi clairement
Portotde cette politique. Nous avons affaire, à Rome, à un
grand politique. La vue du pape Léon XIII sur tesati'aires
des démocraties est une vue très haute et très large, je n'eu
méconnais pas la puissance. Mais, plus elle est haute et
puissante et plus nous avons le devoir de nous en préoccu-
per. (Assentiment.)

Oui ! c'est une vue très haute qui consiste à dire que
l'Eglise se désintéresse dorénavant des questions qui tou-
chent à la formedes gouvernements, qu'elle a assez long-
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temps lâché la proie pouiTombre, qu'elle no doit plus atta-
cher son action vivante aux cadavres plus on moins vieillis
des monarchies mortes, qu'il lui faut une proie vivante et
qu'elle doit employer partout ses effortsà prendre la réalité
du pouvoir.

L'Attitude du Gouvernement

Qu'en pense notre gouvernement? Je no voudrais pas
poser celte question; mais je me demande, en vérité, si
i'éleelion de l'un d'entre nous n'aurait pas paru plus désa-
«M'éablcautrouvernementque l'élection du nouveau député
de I3rcsl. (Mouvement.) J'en ai peur, si j'en crois ce qui
s'est liasse dans le département du Nord, où nous avons vu
une alliance si étroite de la droite, des cléricaux et d'un
certain nombre de républicains contre ceux d'entre vous
qui n'avaient jamais passé au Sénat pour des rûvoliilion-
naires, et qui," j'imagine, étaient considérés comme des
hommes tranquilles, commedes hommesqui nemenaçaient
pus la famille, la morale, la société, [Rires et applaudisse-
ments) qui ne pactisaient pas avec les collectivistes révolu-
tionnaires, qui devaient rentrer chez eux le soir, la cons-
cience en repos. Nous avons vu quels étaient les candidats

agréables, et nous avons vu comment a été accueillie en
certains milieux la réélection au Sénat de nos collègues.

Complicité officielle

Ce qui est grave, c'est que dans la situation aciuclle,
alors que l'Eglise a pris la résolution de conibatlre ce nou-
veau combat, alors que très habilement elle a renoncé à
l'ancienne allianceavec la monarchie disparue et a pris pied
sur le terrain républicain, c'est que le gouvernement de la

République ne s'inquiète pas de celle situation et ne lait

pas pour l'organisation intérieure et la défense intérieure
de la République ce qu'il doit faire avec le concours des
bons eifovens. Nous n'en sommes pas là. Et M. Joseph
Eiibrc a parfaitement raison de poser cette question imli-s-
crête qu'il doit poser ces jours-ci au gouvernement, en lui
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demandant comment il aperçoit le danger et quels moyens
il compte prendrepour y parer. {Applaudissements.)

Les leçons du passé

Ons'explique difficilementqu'un gouvernement, à l'heure
actuelle, ait pu se laisser entraîner jusqu'au point où nous
sommes. Nous revivons les jours de 18'iî».ces jours qui
ont suivi la seconde République, ces jours où, après quel-
ques mois «l'allégresse et «l'enthousiasme, on en «Hait
arrivé à la tristesse et au découragement, avant il'o.narriver
à la défaite définitive. C'est l'histoire «le 18i» que nous
recommençons. Ou bénit do nouveau les arbres «te la li-

berté, ils oh sont morts, lâchons de préserver les nôtres.

(Vifs applaudissements.) Et surtout rendons-nous compte
des causes profondes qui, après '?5 ans, mènent la Répu-
blique de I8î0 aux mêmes périls «lui.en I8VJ,ont menacé
et en 1851ont fait succomber la secundo République. C'est

l'esprit étroit et ég ïste de conservation qui est Ju cause
do cette alliance nouvelle. Nous recueillons les fruits de
la loi de 1850«plia divisé ce pays et a fait pénétrer dans

l'esprit de la bourgeoisie, restée jusqu'alors libérale, et,
comme on disait, voltairienne. l'esprit qu'on a appelé l'es-

prit nouveau et qui est le plus ancien «letous, celui de
l'Eglise. (ApplaudissementsA

El, d'un autre eôté.nous .sentonsfaction de l'esprit cou-
servaleur, égoïste, de la grande finance, qui, par mille

moyens, envahit chacune des consciences.
Je citais, i! y a «leuxou trois mois, car cette question

m'avait beaucoup frappé, les procès-verbaux de la loi de
1850,de la commission préparatoire. On a alors assiste à
un spectacle qui devrait être resté «tans la mémoire de
tous les Français. Des hommes comme M. Thiers et des
hommes comme M. l'évè.pic Dupanloup élaboraient on
commun la future loi sur renseignement secondaire, cl 1on

voyait ce «pectaciesingulier; l'évèque Rupanîoui», refusant
les présents d'Artaxercès. trouvant que l'on voulait mettre

trop dans la main de l'Eglise l'éducation de la jeunesse,
et, d'un autre côté les anciens libéraux, pris par la peur
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du socialisme —c'est toujours la même histoire, --(Très
bien! très bien !) et disant : 11n'y a plus qu'un salut pour la
société, c'est l'éducation des générations nouvelles par
l'Eglise; il faut mettre dans ses mains la direction des esprits
et des consciencespour être sûrs non pas que ces esprits et
ces consciencesseront en sécurité, mais «pie nos intérêts
personnel-.seront en sécurité. (Vifs applaudissements.)

C'est la même alliance, et elle peut malheureusement
conduire aux mèmesrésuitats.

L'union nécessaire

Soyons clairvoyants, comprenons la nécessité de nous
unir.*nous tous qui avons le sentiment do ce péril, pour
résister à ce «langer.(Assentiments.)

Et voici ma conclusion. Je léte avec vous aujourd'hui
cette union qui se manifeste et par les paroles qui ont été
prononcées et par la présence des hommes qui sont ici.

C'est la première ibis, remarquez-le, que se réunissent
hUi même table pour causer, librement, en commun, des
résolutions n prendre, les présidents dos trois groupes que
j'appelle les groupes de gauche de la Chambre et du groupe
de gauche du Sénat. Vous avez entendu Isamberl, vice-
président de la Chambre cl président du groupe progres-
siste, Dujardin-licauineîz et Goblet — j'ai l'habitude de
dire M. Goblet par un ancien et affectueuxrespect, pour sa
personne, aujourd'hui je suprime le «tmonsieur » (Vifs
applaudissements). — Vous avez entendu M. Peytral le
président actuel et M. Raduel, le président sortant du
groupe de la gauche démocratique du Sénat.

Ne sentez-vouspas la significationde cette manifestation?
Ne comprenez-vouspas ce que nous saurons faire sortir de
ce groupemtmt? Des hommes qui diffèrent sur bien des
points, qui gardent leur liberté personnelle de pensée et
d'action, —cela est utile et nécessaire, —mais qui sentent
qu'il faut d'abord combattre le péril et assurer le salut et
qui le disent clairement cl publiquement devant la France
entière, ne sentez-vous pas ce qu'il y a de forcedans celte
manifesation d'opinion ? ^Applaudissements.)

C'est celte union que je fêle, c'est à elle (pic je bois. Et
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ce que je souhaite passionnément, c'est «pienous lonnions
un lendemain à cette fête,quo nous n'abandonnions pas nos
bons rapports. Ce n'est pas seulement autour d*u;i<-table,
tous les trois ans, pour iï ter une vingtaine de. nouveaux
sénateurs démocrates que nous devons nous réunir, c'est

plus souvent, c'est dans les Chambres même, que nous «le-
vons nous réunir souventet nous concerter.

11 faut qu'incessamment un accord s'établisse, «pi'un
échange de rapports se perpétue entre les trois groupes
républicains «lela Chambre et celui «lu Sénat. Jl huit que,
chaque fois que no:;saurons une question de tactique à «îis-

cuter, une question de programmemomentané à résoudre,
nous nous voyions, nous nous entendions, nous neess tour-
nions ensemble vers la lumière. (Très bien !)

Notre action commune

Messieurs, on a louché nn certain nombre des questions
qui se poseront prochainement dans les Chambres, on a

parlé de l'attitude que nous avion.* à prendre et dans le
Parlement et sur le terrain électoral. Ce que j'ai dit est

presque suffisant pour répondre aux préoccupalions qui
peuvent être dans vos esprits. Je crois «piedeux devoirs

s'imposent à-nous. Le premier — M. Goblet l'a formulé
ici et dans son discours de l'autre jour - - c'est d'enïovcr le

plus rapidement possible la direction des affaires à l'esprit
clérical et réactionnaire. (ApptaudissementsA

Nous soutiendrons loyalement ceux qui entreprendront
cette lâche et en même temps essaieront de réaliser, d'ici
à la fin «le h législature, le plus grand nombre possible
des réformes que nous attendons. (Très bien!).

Nous avens aussi un devoir plus haut et'plus large:
nous «levonsconsidérer le moment où le suffrage univer-
sel aura la parole, et arrêter en commun les termes«lupro-
grammegénéral qui devra lui être soumis. C'est là surtout
désormais, que notre effort«loitse porter. {liravos.)

La concentration des idées

Ce que je souhaite avant tout, c'eât que dans la Chambre

prochaine, nous sortions enfin de l'état d'incohérenceet de
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désorganisation dans lequel ont vécu les Chambres répu-
blicaines. J'ai été, je crois, le dernier partisan de celte

politique do bonne administration provisoire, qui s'appelait
la concentration républicaine et qui m'avait paru la po-
litique nécessaire jusqu'à la lin de cette législature. Mais,
comme le disaient Dujardin-Reaumelz l'autre jour, ot
comme l'a répété G-oblet, à la concentration ancienne des

personnes, il faut, substituer la concentration des idées.

(Applaudissements.) C'est par là seulement, au point de
maturité où en est venue la République, qu'on peut
espérer mettre en pratique la véritable politique parlemcn-
airc.

Les deux partis
Il faut que, dans la Chambraprochaine, les deux partis

soient constitués. Nous savons maintenant qui prendra la
direction de l'un des doux. 11 n'y a plus de doute, il no
sera plus question de la monarchie, mais il scraqueslionde
conservation, et vous savez ce que cela veut dire. Il s'agira
de conservation au point de vue intellectuel et social plus
encore qu'au point de vue politique. {Vifs applaudisse-
ments.) On essaiera d'atteindre la liberté de pensée en vou-
lant modifier ou abolir la loi scolaire, l'égalité établie par
la loi militaire, la fraternité elle-même par la politique
des classes, encore une fois substituée à la politique de la
solidarité.

Notre programme commun

Nous avons à répondre par l'affirmation du programme
qui place la liberté de conscience au-dessus de tout, qui
veut l'Etat souverain chez lui, qui entend que le suffrage
universel soit véritablement maître dans tout le pays, et
ne trouve aucune volonté pour faire obstacle à la sienne,
«luiréglera la question des élections et celle des attributions
«lesdeux Chambres, de manière &laisser toujours le der-
nier mot, dans les questions essentielles, au suffrage uni

versel, {Vifsapplaudissements) qui établira enfin la jus-
tice dans l'impôt. Ce n'est pas ici lo lieu de discuter
en détail tels ou tels projets. Nous disons que la justice
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ne pourra être réalisée dans l'impôt,qu'à l'aide d'un impôt
général sur lo revenu dans lequel les petits soient dé-
grevés et dans lequel les riches paient leur véritable part.
(Longs applaudissemen ts.)

Nous formerons ainsi un programme assez net et assez

large pour que ceux qui ne sont pas sincères ne puissent

Iiasl'accepter,
et pour que ceux qui ont delà bonne vo-

onté, dussent-ils faire des réserves sur certainl* points
ou aller au-delà, puissent vraiment accepter ce programme
minimum et nousdonner la main pour la marche en avant.
(Vive approbation.)

La Gauche

Alors, on aura fondéla Gauchedans la République. Nous
savons où est la droite. Sachons fonder la Gauche,défini-
tive dans la République définitive.

Je bois à la gauche démocratique du Sénat qui a réuni
tous ceux qui appartiennent à cette gauche définitive:je
bois à l'union dans les Chambres «lesgroupes ici Représen-
tés. Cette union assurera aux élections générales pro-
chaines le triomphe do la polithfue démocratique : c'est à
ce triomphe prochainqu'avec vous tous, je lève mon verre.
(Triple salve d'apolaudissemenls et bravos prolonges.)



LES DISCOURS

A la fin du repas, plusieurs discours ont été prononcés
nous les publions également in ecctenso.

M. Léon Rourgcois donne la parole à M. Raduel, prési-
dent sortant de la Gauche démocratique «luSénat.

M. Raduel donne lecture des lettres «l'excuses cl des
adresses de félicitations d'un grand nombre do comités

démocratiques des déparlements, puis il s'exprime en ces
ternies :

DISCOURSDE M, BAD11L

Présidentsortantdela Gauchedèimcraliquedu Sénat

Messieurs,
Au nom du Comitéd'rction pour les réformesrépublicaines,

je suis heureuxde saluer nos in\ ités: MM. les sénateurs nom-
més le Hjanvier, qui se sont fait inscrireau groupede la gauche
dcmocratûpic.

Maisil nie semble «pie ce fraternelsalut doit :dler,aussi, et
de tout coeur,aux vaillants électeurs sénatoriauxqui, bravant
une pression officiellesans exemple, ont eu lo eomvsgûcivique
de donner leurs suffrages aux candidatsqui se réclamaient«lu
vieux programme républicain. (Applaudi$<cmenli.)

Saluonsaussi ceuxde 1103amis qui n'ontpu, celte fois,rem-
porter la victoire; lo nombredes suffragesqu'ils ont obtenus,
est tel que nous pouvons, sans téméritécomptersur de surs et
prochainstriomphes.

Je remercie MM. les membresdu Parlement,les notabilités
du parti républicain, les membres de la presse qui ont bien
voulu répondreà notreappel.

Je remercie surtout notre ami M. Léon Rourgcois d'avoir
bien vouluaccepter la présidencede cette fête déniocralhiuc

(Applaudissement*).
Nous sommesdoublement fiers,moncherpré*MMil,de vous

voir au milieudonous, car nous sommes heureux «leconstater

«picvousvenezde donnerà nos gouvernantsune piquante leçon
de choses.

Dans notre France républicaine,que vous avezsi loyalement
servie depuis tant d'années, on vous traite en suspect, j'allais
dire en pestiféré,caron inlcrditaux fonctionnaires«l'assisteraux
réunionsque vous présidezcl Tondisgraciesans pillé les préfets
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«luevousave/ nommée.Dans uni*nation voisine,vous voui-x
«t'élrereçu avec une déférenceaffectueuse,une cordial.-1estime
«pievous eiivient bien des personnagesoiliciels.;'Applaudi«e-
menli répété*. C -.s témoignages éclatants do confianceet de

respect,vous les dovez au seul prestiged- voir.»talent et «te
votre honnêteté, fliram\ do voir.--inébranlablelidéiitéu vos
convictionspoliihiucaet, aussi,à l'incontestableinlluene-qu'on

vous re.onn.îîl partout sur l'opinionpublique de notre elrr
pays. f\'ire approbation.

'

à', maintea'inf,tiK^iours, permet»o;'-moid'expier, on quel-
que.;nio!s. à \:-.><u-i.svcauxcoib-';.ir\-duSénat,a v«u- f«»u•.e.ui
nssi;•_-,:h «-.'!..ei'ii!''îlépublicain. le rôle ci lr>but d.i <*«uuib'-
d'uc'.ionpeui"L.->léfosnn-srépublicaines,q-ii a. p:is fîniliaflw
de «•Mte iv(<<!i:>n.

La.rtLou ilV-si*-'d n«»t:vassociatione-t fi néee.-sPéil.«Huma-
nisation complètedu parti républicain,«n vue des pro-'hahes
éleoLions.(!. MU1.-,voii'sle sente/, bien, l;i lutte supiéme.Si h"
parli di'nieci.iiou" lVnqiorte,nousauronsc-uliula llépubliqu*'
vraie, subsîiiu'e'à la Républiquepurementnominale.Si le pays
îioiuni*une majorPé(!_•réacteurscomposée«lemonarchistes,«!>
rallié?, d'opportunistes,c'ene*î fait «lesréformesrépublicaines.
(Xom')i'curuj>pi"iili<*jmsil*.)

Unel'ois«leplu»«•'.pour longtempspeut être, h marelieon
avant M-IMm'errompueet l.i réactionploulo.ii.deb.uv.'raII route
à la démofr.Uie.(Appr-ù'ilhn.)

Le Comitéd'actiona pour but de mettreloparti «lémoerUîque
«n étal do lulbr i.veeavanh^o, avec «erlitmlo«lesucc*I-s.Mais
il est urgent d'organiser nos forces puisque,déjà, a rommeneé
l'o'uvre néfaste«lela candidatureofficielleorganiséepar un mi-
nistre allié«leli droite,alors «pie,troisjoursavant do prendrele
pouvoir,il dénonçaitcommeindignele cabinet républicainqui
gouvernerait avec fappui des irréconciliablesennemisde nos
institutions. (Apphatiwmenl*profondes.)

On reprend, vous ta savez, à la plac lïi.'uiwm, les Inuch.«

pratiipjesdes hommesibi 10Mai.(ApplatiUuem'nt*).Lespréfets
et les soas-uréfelsne doivent plus être des a<lnunisirat?ursim-
partiauxcl vigilantstravaillant«linsl'intérêtdetous leschoyons,
mais les agents sans scrupulesd'une guerre suis merci, nuda-
ciensementdéclaréeh tous les vieux republicains indépendants
«pii,au prixde biendes luttes,de biendes sacrificesont fondéla
République, donton veut les bannir aujourd'hui.(Applaudinse-
iiienl*répétés.)

Unissons-nousdonc, messieurs,commele firentau 10Mai, les
303(ttravos.)et, commeeux, si nous sommes fortement orga-
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nisés,nous l'emporterons,bien avant même les élections,sur
les éternels ennemisdu progrèset des réformesdémocratiques.Pour marcher au combat,il faut nousgrouperautourde notro
programmecommeautourdu drapeau.

Le programmedu Comitéd'actionest clair et précis et j'ai le
devoirde vous l'exposer.
—Nousvoulonsfaireentrerdansle domaine«lesfaitsaccomplis

les promessestant de foisprodiguéesau peupledepuis 20 ans;
applhjuerdansson intégralité le vieux programme-républicain;
poursuivre sans défaillanceet sans répit l'avènementde la
justice socialepour les humbles travailleurs de la terre et de
hilelîer,en faisantdu principede lasolidaritéuneréalitévivante.
(AbtdaudissvmentsprolonQétj.

D'unefaçonprécise,ce programmeminimumpeut so résumer
ainsi :

— Revision partielle de la Constitution, déterminant les
droiUfinancierscl législatifsde chacunedes Chambres;— Lois de retraite, de prévoyanceet de uarautie contre la
maladie, le chômage,la vieillesseet les accidentsdes ouvriers
de l*a«n-icullureet de l'industrie:

— Réformesfiscaleset financièreset, en particulier, impôl
sur le revenu;

—Enfin, résistanceénergiqueaux empiétementsdu clérica-
lisme cl à l'immixtion«lu"papedans la politiquede la Franco.-
(Sutcesd'applaudissements).

Messieurs,
Nous convionstous les républicainssincèresâ collaborerà

notre ceuvre;nousleurdemandonsde nousprêter leur concours
efficacecontre la réaction, contre le parti «jui renfermepêle-
mêleles partisansdes régimesdé«;uset déchus,et les convertisà
la Rôpublhpie,à bon droit suspects;contre ceux, enfin,qui se
croient peut-êtrerépublicains,parcequ'ils l'ont élé jadis, mais
qui,, ayant pratiqué pendant des années l'accaparementde la
chosepubliqueet ne songeantplus «ju'àdéfendre«lesprivilèges
et des abus qui n'ont«pietrop duré, barrent systénialbpiement
la voieà tout progrésdémocratique.(Vifsapplaudissements.)

Mcssfuirs, je bois â la réalisation de ce programme,au
pioehain triomphede la Uépubliquedémocratique,à nosinvités,
à notrecherprésident.(Doublesalved'applaudisssemenis.J

M*Léon Rourgcois donne la parole à M»isamhci f, vice-
président de la Chambre :
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DURS DE M. DliiSÏAYBISVMItKIST

Vice-Présidentdela Chambre'<* Député.-,Présidentsirlanl
de l'UnionpriHjrt'S-iiste

Messieurs,je ne veux pas prononcerde discours,je veux sim-
plementenvoyer lo salut des républicainsprogr<>ssislcs«le la
Chambreau groupedémocratiquedu Sénat.

f/imion dans la recherche«1-s meilleures réformes serait
certainementle meilleur moyeud'écartertoutes les chancesde
conflit entre les deux Chambres, .l'avoue quo les élections
dernièresimusfontvoir assezprochela perspectived'un*;mnjorili
possdldcdans la Chambrehaute.fAptdHU-Uwiuen'*..

Je nevaispas jusqu'à dire «p:e j'attendsqu'unemajorité séna-
toriale nous fasse hontedans H voie «lesrcS'oiin?.s,parce que,
avanlijuccettemajiuilésoUaufsicomplètementacquise«pienous
le voudrions, le suffrageunivers:! aura aussi statué sur nous.
(Approbation*).

J'envoie lo salut des députésdémocratesaux «léniocratos«lu
Sénat. (Applaudissements).

M. Léon Rourgeois«lonnela parole à M.Laterrade, séna-
teur doyen des nouveaux sénateurs élus.

DJSCOlltSDE M. LITERRADE
Sénateur du Gers

Je commencepar remercier les membres du Comitéd'ac'fion
pourLs réformesrépublicaines<!?Ihonneurqu'ils nousont fait
ep nousinvitant à ce bamjuelfraternel; je remercieaussi l'an-
cienprésidentde notre groupesénilorhl, l'honorableM. Hnducl.
des termesdans lesquelsil nousa souhaité labienvenue.Lneou-
ragéspar se3paroles,nous nousi-ii'oroeronsde suivre nos devan-
ciers dans la voie qu'ils nous ont tracée et «l'ymarcher, avec
eux, d'un pas égalvers les rêlormes«lémoeialiqées.

Je ne feraiainsi«piemeconformeraux vo.uxles plus ardents
«.lesélecteurs du Gers «pii se sont. «lis!in;més,celle fois, vu
cnviiyaul siéger au Sénat trois radh-aux-sociulistes.fApplau-
diwment*.)

Oui, les électeurs du Gers sont, comme moi, affamés «le
réformeset ils savent qu'on ne peut les réaliser toutessans tou-
cher plus ou moins â l'édificesocial; mais, s'il faut bien se
garder«le le détruire,(Applaudissements),c'est d'unemain ferme
qu'il faut travaillerà sa réparation,«juidoit avoir lieu depuis
le laitejusqu'à la base,(tlraios.)
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Oun'cit plus dupe «lesvainespromesses,depuisquo,grâceà
l'instructionobligatoire,le senspolitiquea pénétréla population
toutentière;cequ'il fautaujourd'hui,ce sont desactesetnon«les
paroleset je puis dire, pourmapart, quesilo nomde Rourgcois,
de l'hommed Kte.tdéjàcélèbrequi nousprésideaujourd'hui, csl
restési populairejusquodans les campagnesles plusreculéesdu
Gerset probablementde biend'autresdépartements,c'estparce
que leminL-.f'iv«lor.til était le chef a su, le premier, s'occuper
résolumentde la réformedo l'impôt qui pèsesi lourdementsur
nos malheureuses populations agricoles. (Applaudissements
répété*).

Maisles léiormesmatériellesne suffisentpas; il faut aussides
réformessociales/Approbation); il faut surtout travailler à com-
bler peuà peu le fo.iséencoresi largeet si profondqui sépare la
sociétéeu deux parties inégales,laissant, d'un côté,bien haut,
vers la droite, la ia*t<*des messieurs,commeje les appelle,qui
comprendceuxqui ont horreurde tout travail sorvileou manuel
et qui méprisentprofondémentou du moinstiennenten fort mé-
diocreestimelesouvrierssur lesquelsretombeen entier la charge
«lestravauxhumiliantset pénibles.(Vifsapplaudissements.)

Pour menertout celaà bonne fin, il faut certainement«picla
Républiquesoit à la foisdémocratiqueet sociale;maisje me hâte
dédire que, dansmonesprit,démocratieet réformessocialessont
symbolesde justice et de fraternité(liravosprolongés)et je ter-
mineen levantmonverro:

A l'avènementprochaindu règnede la justic sociale,
A la J'iatc-rnite.(I)oublisalved'applaudissemni*.}
M. Léon Rourgcois donne la parole à M. Abeille, séna-

teur.

DISCOURSDE Jl, ABEILLE
Sénateur de la Haute-Garonne

Aunomft'Ournaccl au mien, je remercie le Comitéd'action
pour les reformes républicaines,mes collèguesde la Gauche
démocratique«luSénat,moscollèguesdela Chambredes députés
et les vailhnls amis«piinousfont le grand honneur «lenous
convierà cettemanifestationdémocratique.Ce grand honneur, immédiatement,je le reportetout entier à
nos département?,aux délégués,dont la volontésouverainecl
résoluen fait du 3 janvierune journéerépublicaine.(Bravos1)

En présf'iiced'un cabinetqui s'appuie sur la droite,d'un cabi-
net dont lous lescoupset toutesles colèressontdirigésvers les
républicainsdémocrates,les électeursse sont levés,et, dédai-



gnant les promesseset les menaces,ont marchédroit au combat
et ont remportéla victoire.(Applaudissements./

Honneurà eux!
A nous maintenant, mes chers collègues, d'en imir av-c les

divisionsmesquineset les compétitions plus mesquines en?ore,
qui font toute la forcedu ministre actuel, et d.s«lunn-u*au p\ys
«jui l'attend un cabinet sincèrementréformateur <Ad'orienter
définitivement notre poIith|UCvers cet idéal de libre «'Xamen
et de solidaritésociale,sans lequel 11 llépubli'p:,.'n.- - r. it \ les
«pfunmiragetroiiipeur..'fïcc npymhulhn.;

•Jevous demandeli pormihsionde levermonv.-ireà li p-lite
patrie, nu départementd- l-i Haute-Garonne,aux wull.ii.ls;élec-
teurs «le la pi une et «1.»l\ montagne«puont br...v"ii'i.t lu'Jé
contre la candidatureofficiel'.*,«juiko'soûlbattisav:e un euîi-.iîn
admirable cl dont ou peut dire qu'ils ont portéle coup le plus
sensibleà nosmlvers/drcs,«juiont ouvert 'une Imye br.'dio'à la
politique«lesralliés,qui ontcreuséungrandtrou (îihws*•{(n.-J'tu-
dissements)oi'ipaieront et viendront s'enfouir toutes les tlnia-
tives de nos ennemis, un trou qui restera tr«'sccrfainemenl le
signe extérieur et intérieur des électionsdu 3 janvi-r et la con-
sécrationéclatiule de noire, victoire. (.Yaiicw/crir.* il bravos
répétés.)

Je bois â tous ! s d légués d? Francoet plus i:i!i:.- Ï'!IU!aux
électeursde la Haulj-G.i.-o.m*et de h mou'.agae.i.b.r'-.-c*:?<•••
niant*.)

M. Léon Dourgooisdonne la parole à M. Ijernu'd. -éua-
teur.

DISCOLitSDE M, BERNARD
Sénateur du Doubs

Ancien présidentde h Gauche «lémoerafiquoet m-.-nbrefon-
dateur de cegroupe,vous mepermettrezde souhaiter'•>ne«ordhle
bienvenueà ceuxde nos lolb'gues du Sénat«fuise aoul jointsà
nousdepuis l'électiondu 3 janvier.

?Il y a quelquesannéesseulement«piela Gauche«lemocratiq.ie
s'est constituée,et les électionsqui se succèdentnous apportent
des adhésionscharpiejour plus nombreuses.

Nousétions li au début,nous sommesaujourd'hui90tl le jour
n'est pcul-ûlropas 1reséloignéoù cetteminorité«pionaffectait,
dans>un certainmilieu politique, «leconsidérercomme quantité
négligeable,deviendrala majorité(Applaudissements./

C'estlà le bui quciioiiadevonspoursuivreet nou-*l'atteindrons
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si nous marquonsrésolumentla placequenousentendonsgarder
dans l'assembléeà laquellenousappartenons.

N«>ustenonsà honneurd'être,au Sénat,l'avant-gardodu parti
républicain,et aujourd'huique lesassisesdu groupe,en s'élargis-
sant, sonldevenuesplus solides,le momentest venu dedonner
à la gauche démocratiqueplus,de discipline,plus d'initiative,
plusde cohésion.(Appiobalion.)

Sansdoute,nouspouvonsavoirdes vuespersonnelles,diver-
gentesmême,sur la solutionà donnerâ certainsproblèmesde
1ordreéconomiqueet social; mais,nous pouvons,nousdevons
faire l'union,uneunioncomplètesur un programme?clairement,
nettementdéfini,el ceprogrammen'est autre«piccelui du vieux
parti républicain«pienotreéniinentprésidentdu banquetavait
courageusementrepris,et «picses successeursparaissentavoir
oublié.Dégageantceprogrammedeformulesunpeutropgénérales,
nous disons,toutd'abord,quenous ne voulonsêtre ni dupes,
ni complicesde cescompromissionsparlementairesqui attristent
aujourd'huiles vrais amis de la République,décidésquenous
sommesà ne donner notre confiancequ'à des hommes qui
orienterontleur politiqueà gauche,rienqu'à gauche,toujoursà
gauche.(Applaudissementsprolongés.)

Sur ce point, il nepeut y avoir, il n'y a pas de dissentiment
entrenous.

Il n'y en a pas non plus,en principedu moins,j'en suiscon-
vaincu, sur la nécessitéd'élargir,dansun osprit démocratique,
h modeduscrutinsénatorial.

Je sais lesobjectionsquepeut souleverl'opinionde ceuxqui
voudraientrésoudrecettedélicatequestionpar lesuffrageuniver-
sel; cesobjectionssontsérieuses,maisjedis queplus nousnous
en rapprocherons,plus nous fortifieronsl'autorité même du
Sénat,plusnousrendronsfacile,étroite,la concordancede vues,
l'affinitépolithpicqui doit existerentrelesdeuxassembles.

Il en est domômeencore,de la révisionde la Constitution.La
«{uestionde révisions'est poséedevantle Parlementcl le pays,
avecun caractèreparticulierde gravité, il faut bienle.dire,à la
suitedu conflitsoulevéavecle précédentcabinet; il faut la ré-
soudre,si on veutéviterdesnouvellescriscsqulnepeuventréjouir
que lesadversairesdj 1103inslilutious.(.ipplaudissements.)

Il importe,eneffet,dedéterminer,avecuneplusgrandepréci-
sion,les attributionsfinancièreset polithpicsde l'uneet de 1nuire
Chambreet de réviser,sur cepoint particulier, tout nu moins,
des textesqui, quoi qu'onen ait dit, soulèventd'irritantescon-
troverses,{/harmonie,dans lo Parlement,n'est possible qu'à
cettecondition.



Enfin,nous«lemamlons,avini tout, la reforme«lenotre ivgime
fiscal.L'heuren'estpas venued'examinerles nouvellesproposi-tions financièresdont le gouvernement,paraît-il, va saisir le
Parlement,mais,quant à moi, j'estime «piecelte réformen'es?
pas colleque le pays attend et quil faudra bien, un jour ou
l'autre, revenirà la solutionpréconiséepar le préc'dcntcabinet,
la seule,à niesyeux,logiqueet équitable.(Vin;nppinbaiion.)

En ce qui concernel'impôt,on peutsoutenirquela nrogression
seule donne la véritableproportionnalité; mais, «pt'clque soi:
notre sentimentpersonnelsur la meilleure«lessolutions,nous
reconnaissonstous la nécessitéinéluctablede remaniernotresys-
tèmed'impôt, pour en faire disparaître les cliofiuanleshn'sa-
lîtes.

C'est,dans forthv ««onnmhpie,une o-uvie«le progrès,dans
l'ordresocial,une««'livredejustice«piela llépi:bli«pu>î.mait dû.
depuislongtemps,accomplir.

Si ellene l'est pas encore,cela n'a pas dépendu de nous, h
pavs le sait et ne l'oublierapas. llinrm*.)

Le programme«pieje ne faisqu'indiqu-r n'est pes ambitieux,
mais,si modeste«pi'il soit, il donnerait inconlesl-ibîemeiif.à
l'heureprésente, satisfactionaux aspirationsde la démocratie
républicaine,et nous sommesunanimes.d-:iv,<ht <,uuehe «lémo-
eralhpie,croyez-lebien, pour -n poursuivre,;-.ve«-fermeté, I.-
réalisation.[ApplaudissemeèU*.}

Déehlésà n'abaiulonucraucundis droitsde la ;aïciétélaïque,
à dêîouer les mano-uvres«--léricale?«piise pratitfitculau grand
jour et sur lesquell-s, dans les sphèresgouvernementales,on
semblefermerlesyeuxavecuneindifférencepleinedescepticisme,
qui confineà la complicité,nous tendonsfraternellementla main
à nosamisde la Chambre de^ Députés,qui veulent, avecnous
faireavancerla «lémocraiie,pacifiquement,maisrésolument«ians
les voiesdu progrèset de la justicesociale.(Applaudissements.)

Je bols aux réformesdmmeratiques,et pour les faireaboutir,
à l'union des républicains«lémcerufes! (Applaudissementsrépc-

M. Léon Bourgeois «lonne la parole à M. reviral séna-
teur. :

IIISCOIRSDE M. KilRAL

Vice-présidentduSénat-- PrésidentdelaOmuliedémoeralitpi?.

Messieurs,je mereprocheraisdorelarderle momentoù il nous
sera possibled'entendrenotreamiM»itourgeois.Aussimeper-



meltrez-vcus«leremerciertrès simplement,le Comitéd'action
pour les réformesrépublicaines,qui a bien voulu se charger
d'organiserceliefêlefraternelle.Je leremercieaunomdu groupe
de 1;>.Gauchedémocratiquedu Sénat,et, si on veut bleu me le
permettre,au nomde la démocratietout entière.(Trèsbien!Très
bien!)

Lujournéedu Sjanvierqui nousa donnéde*collèguesquiont
bienvouluse mireinscrireà notregroupeet «piiontainsigrossi
les raiijïsdu purtiradicalau Sénat,celtejournée est à monsens
remarquableà plusd'un titre. Ellen fourniaux électeurssénato-
îhuix, un moyen nouveaude montrer la libertéde leur cons-
cienceet la tïanehcalluredeleur vote.

Ellea, par celamême,réponduàun reprochequ'ona pu adres-
sc-rquelquesfoisau suffragesénatorialen affectantde le consi-
dérercommetrop susceptiblede se laisser scduiropar despro-
messes.

Cellejournée,à mon sens,a une portéeplus haute encore,
cl vous en avez été, j en suis sûr, frappés comme moi. No
trouvez-vouspas qu'il, est bonde signalerque,dans notre pays
«juidepuis 20 ans, vit sousun régime d'étbpietterépublicaine,
pour la premièrefoisceuxen qui nous pouvionsavoirle plus
doconfiance,les républicainsles plus fermes,se sont décidésà
entreprendrefermementla lutte sur le terrain même dont ils
semblaients'être exclusdepuisdo nombreusesannées? (Applau-
dissements.)

II y a là un signecaractéristique.
Si"notrevictoirea été satisfaisanteau dernier renouvellement

triennal,ellesera, j'en suis sûr, bienpluscomplèteencoreaupro-
chainrenouvellement.Dola sortenous pourrons pacifiquement,
légalement,par le fonctionnementrégulier de cette Constitu-
tion, que nous n'avonspas tousapprouvée,arriver à conquérir
les pouvoirspublies, nous qui sommes partisans de ce pro-
grammedontM. Bernant développaittoul â l'heure les princi-
paleslignes.

Voilàquelleest, pourmoi,la significationdu scrutindu 3jan-
vier. Je me félicitequ'il ait amené dansnosrangs, des démo-
crateséprouvés, sincères, convaincus,ayant depuis longtemps
voué touteleur existenceâ la défensede la démocratie.Je me
féliciteaussiqu'il ait amenédansnosrangsauSénatquelques-uns
de nos excellentscollèguesde la Chambreavecqui nous luttons
depuislongtempset qui nousaiderontdans la tâcheà remplir.

C'estdans cellepenséequeje boisà l'uniondes groupesradi-
caux dola Chambreet du Sénat»(Applaudissements.)



M, Léon Bourgeois donne la parole à M. (ïcblet, prési-
dent du groupe radical socialiste de lu Chambre :

DISCOURSDE M. IIEA'EGOEET

Ancienprésidentdu conseil.— Président'ta graisperadical
socialistedelaChambredesréputés

Messieurs,je ne figuraispas sur la U<\-*des orateurs de ce
bampict;mais i.ï me l'expliquepui-faUi-im-ni..!«•suis vraiment
bienpeuqualifiepourporter le.p-u-oîe«tau--nu banque-.otiVrleux
sénateursnouvellementéiiiî-,moiqui suis un!r;uisri-y.du Sénat.
(Itiresetapplaudissement*).

Cependant,puis«pievous l'exige/, je vieu»bien volontiers, a
mon tour,au nom du groupe r.idieal-socîaiLleque je prêsid.?à
la Chambre(App!aii'lisi:meiih),apporternos:v-liciiaîionscordiales
aux nouveaux tins dont vient du"se î-enfomrlugauchi;«lémo-
cratiquede la haute Assemblée.

Nous avons enteïrJutout à 1heure l'honorabledoyen de ces
nouveauxsênaleuis.Je neveuxcaractérisersondiscours«piepar
un mot: je Fouhaîferaisque beaucoupde j; unesg.-r;-;au >}n:J,et
à la Chambrefussentanimésdes sentimentsgénéreuxqu'il a si
éloqitomuientexprimés(Tri.'bien).

Je n'espèrepas beaucoup, cependant,que fattitud.^ polilhpic
de lahauteAssembléesoit ^sâmlemenlnmdiiiéeparcesélections.
La majorité,qui s'apprêtaen cemoment,à traversle lion don'
on parlait toutàl'heim-,à réinl«'igivr«tans ses îvnjjs, dYaitoiite,
un ancienmembre«piele collègeélectoraln'a pas élu t'iïès Lhn!
Trèsbien!),nousmontrequelssentimentsanimentle Si'naletde
quelleforce l'espritde résistancey disposeencore.Mais, nous
en triompheronsla commeailleurs*,jVuai la conviction,grâceà
nos amisqui se trouventmaintenantplus nombreuxdans la

place,cl ausM,il faut le dire et ils peuventy compter, «iàce à

l'appui «lusuffrageuniversel(Applau-Ussemnils.'.
Cest là surtoutce «pieje considèrecomme pariiculit!rement

satisfaisantdans le succèsincontestabledosélectionsdu3janvier;
succèsincontestable,.celleréunion d'aujourd'hui,si nombreuse,
si vibrante,en témoigne,succèsqu'on essayeraitvainement«le
mettre en doute, puisqu'onest obligé de reconnaîtrequ'à ces
élections, le parti radicalest le.seul qui ail gagnédu terrain.
(Assentiment).

Maisil fautseprésenterdevantlesuffrageuniverselavectoutes
les forcescoaliséesde la démocratie.(Applaudissements.)Je re-
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présente un groupaqui s'appelle le groupe radical-socialiste.
0 «si le titre mêmeque s'aUiihuait lout à l'heure l'honorable
sénateurque vousavez entendu.Ce groupes'estdonné prin-
cipalementpour but de servir do trait d'union entre les radi-
eauxet lessocialistes,sur un programmecommunno visantquo
les réformesactuellementréalisables(Applaudii.<ementsJEl vrai-
ment,cetteunionest elleimpossible?Socialistes,nous le som-
mestous,non seulementceux à qui leur imaginationfait pr.-
voir «buisun avenir plus ou moins lointain, une transfor-
mationcomplètede la sociétéqui nous paraitchimérique,mais
aussi nous tous ici qui ne demandonsqu'au développementde
lalibertécl au progrès des lois, l'améliorationdu sort du plus
•i'ruiulnombre.(Applaulissimenfs.)

Quandnotrehonorableprésidentnousparledu devoir social
et invoquela solidaritécommele principemodernede faction
pollliqiic,il fait «lusocialisme,lui aussi,etdans le meilleursens
«lumot, .'Iresbien!)Surceterrain,nouspouvonsdoncnousunir.
En bue d adversairesqui, autrefois,déclaraientquo leprincipal
V.îno.,mu.

"l KePublhiue,c'était le cléricalismecl qui aujouv-
tlluii nhésitentplus à mettreleur maindanscelledescléricaux,
les démocratesseraient bien imprudentset bien aveugless'ils
no savaient pas s'unir pourla billedécisive.

Cesont nos adversaireseux-mêmesqui, tous lesjours, nous
«n rappellentla nécessité.

Hier encorele journal lo Tempscommentantles paroles que
j avais adiessées au groupe radical-socialislo,disait: «Les
radicauxnespèrent plus que dans les élections; l'espoir n'est
pas détendu aux vaincus. » Vaincus? comment? où donc?
pas a«jxélections,assurément.Vaincusà la Chambre,oui! quand
eettteChambre,aprèsnvoirsoute-.iupendantsix moisdosacon-
tinuéefle ministèreprogressiste,l'a laissé un beaujour tomber
et qu ellea permis qu'on lui imposâtun ministèreforméen
contradictionavecsesvoies«'tqui élail un véritable défi ù sos
droits et ù si dignité.

Ce n'estpas la première fois,je pense,que le pays a été trahi

par
sesgouycrnants.Quodis-jc?LaChambreelle-mêmes'est tra-

me cejour-là;elle s'est livrée et elle subit encoreaujourd'hui
les conséquencesde son abdication.

Queles triste*vainqueurs du 30 avriljouissentde leur reste;
les électionssénatorialesviennentde leur signifierun premier

jivcrtissement;
c'estaux électionsgénéralesmaintenant«pienous

leurdonnonsremlcz-vous.(Applaudissementsrépétés cl prolon-
ges.)
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M. Léon Bourgeoisdonne la parole à M. Dujardin-Heau-
metz, président de la la Gauche progressiste do la Cham-
bre :

DISCOURSDE M. DWARDIX-BEAKIEÏÏ

Présidentde la (lunch?prOfjwsshted? la Chambrades députés

Messieurs,jo no m'atteml«ispis à l'honneurcb parleraujour-
d'hui et je ne veux pas retarder l'instant où notre ami l«con
Bourgeoisvousdira avecsa parole éloquenteles sentimentsqui
sonl ceuxdu grouperadical quoj'ai l'honneurde présider à la
Chambre. .

Je eroK et je croisfermementque cetteCnrunmesaura,avant
son départ, revenir à des décisionsconformasa la volontédu
pavs.Mai»si ellen'v venait pas, nous avons la plus ardente
confiancedans le peupleet dans le suifra^euniversel,et c'est à
cette victoireprochaineque je bois.(Vifs apolandi^anvits).

LE BANQUET

Revenons maintenant aux détails de l'organisation du

banquet :

JA* M«»»u

Yoici le menu du déjeuner :

Hors-d'oenvrevariés
Sole à la Dieppoise

Filet de Im-nfsauceMadère
Pommesà la Crème
Poulel rôti au Cresson

Paie de Gibier à la gelée
Cèpesà la Bordelaise

GlaceDauitchcf
Gaufrettes

Fruits et Desserts
Graveset Fronsae

Margaux18S4
Champngnofrappé
Cafécl Liqueurs
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«L»table «VJiouiicur

M- Léon Bourgeois, président, avait,à sa droite, à la
tablo d'honneur," MM. Peytral, président de la Gaucho

démocratique «lu Sénat; Dujardin-Reaumclz, présidentde
la Gaucho progressiste do "la Chambre; Bcrlhelot, séna-
teur, vice-président do la Gaucho démocratique: Com-
bes, Mesureur, anciens ministres ; Abeille, Bourgeois (du
Jura), Signard, I.oydct, Treille, Ducoudray, nouveaux
sénateurs; de Yerninoe, sénateur; do Laporto, député,
vicc-présiilcnl do la Gauche progressiste; Godet, dépulé ;
membre du bureau delà Chambre; Tony-Réviilon, ancien
député.

A sa gauche, MM.Raduel, président sortant do la Gau-
tîhe démocratique du Sénat ; Isambert, vice-président de
la Chambre des député*',président sortant de,l'Union pro-
gressiste: Goblel, président du groupe radical socialiste;
Lockroy, Guioysso, anciens ministres ;Lalcrrade, Ournac,
Talou, Milliès-Lacroix, Pcrréal, Laubry, nouveaux séna-
teurs ; Bernard, ancien président fondateur de la Gauche

démocratique du Sénat; Geryais, président du Conseil
général de la Seine ;Abel, Deckcr-Davidet Mougeot,dé-

putés, secrétaires do la Chambre.

&CMsénateur»

Voici d'ailleurs les noms de tous les membres du Parle-
ment qui assistaient au banquet.

Sénateurs nouveaux: MM. Abeille, J. jÏDurgcois (du
Jura), Ducoudray, Laubry, Laterrade, Loydet Milliès-La-

croix, Ournac, Pcrréal, Talou. Signard Treille.
Sénateurs: Allègre, Allemand,Baduel,Barodei, Bastide,

Bayol, Bernard, Uerthclot, Bôzine. Bizot de Fontcny,
Ccubes, Darbot. Dcllcslable, Delpech, Desmons,Destieux-
Junca. Dulac, Galtier, Gauthier, Gércnte, Hérisson, Le-

porché, Monier, Pauline, Peytral, Régismandct, Taulier,
Veltcn, de Verninac, Vilar.
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l#rs députés

MM. Abc', Alassour, Bascou, Baziîle, Beauquier,
Alexandre Bérard, Berteaux, Boissy-d'Anglas. Bony-C.îs-
ternes, Léon Bourgeois, Bourrât, Brunet, César Laine,
Chambigc. Ghamerlat. Chandioux, Chapuis, Chenavaz,
Clapot, Godet, Compayré, Decker-David, 'Deiontaino,
Delarue, Dclanue, Dcprogc, Delmas, Dervoloy,Dindeau.
Dujardin-Beaumelz, Dutreix, Fiquct, r-'orciôïî, Gacon,
Sébastien Gavini, Gendre, Genêt, Geiioux-Prachée. Ger-
ville-ltéaehe, Goblet. Goujot, Uuieyss?, Guillemot Al-
phonse, Humberi, Isaae, Isambert, Lagoel. Luce de
Casablanca, de Laporlc, Lévecquc, Llmpi'teaû, Lockroy,
Mesureur, Masson,Meriou,Montant,Mougeot. l^uns, Pédc-
bidou. Pétrel, Pochon, Rabior, Reboulih,Rivet, Samarv.
Vaîlé, Ville, Villejean, Vival, Vuiiloil.

Assistaient également au banquet, MM.Tony Bévillon,
Marmonier, Périllier, Dr Langlet, anciens députés ; Ger-
vais, président, du conseil général de la Seine, Barrier,
Blanchon, Piettre, conseillers généraux de la Seine,
Paris, Ranson, Rcbeillard, Viguier, conseillers municipaux
de Paris, Duval, adjoint au maire du onzième arrondisse-
ment, Audricu, conseiller à la Cour d'appel, Loin del de
Hénaut,président du comité radical socialiste de Scinc-ct-
Oise, Aiinond, René Renoult,Guillain, Lefèvre, Coquerel,
et un grand nombre de présidents et demembres de comités
démocratiques des départements (Seine. Seine-et-Oise,
Oise, Somme, Seine-et-Marne, etc.), et de membres du
comité directeur du Comité d'action pour les réformes
démocratiques.

Ln Presse

Une table spéciale avait été réservée à la presse pari-
sienne et départementale.

On y remarquait MM. Sarraut, de la Dépêche de Tou-

louse] Béchct, du Petit Méridional] un rédacteur du

Temps ; Bourccrcl, de la Lanterne; ll'usch, de l'Agence



Bavas; L.-L. KIolz, directeur polilique du Voltaire-, un
rédacteur do l'Agence nationale; Vervoort, directeur du
Jour; Montégut, do fIntransigeant ; Paul Fontiu, de
Ylïclto de paris: un collaborateur du Petit Parisien; un
rédaetour du Rappel; Lesigne, du Radical; Dazot, rédac-
teur en chef du Réveil de Scinc-ct-Qise; Dreyfus, du Jour;
Bouréiy, Lobat et Lucciardi,du Voltaire; A."Israël, rédac-
teur en chef de YEvlaireur de (Est, etc.

Excusés

Kmpcchés d'assister au banquet, par la maladie ou par
rôloignement, un certain nombre de députés et sénateurs
s'étaient fait excuser. Citons : MM. Aueoin, Garreau,
Bonncfoy-Sibour, C::duc, Déandreis, Maxime Lecomto,
Alexandre Lcfèvre, Pauliat, Tassin, Belle, Farinole,
sénateurs.

MM. Bachimont, Balandreau, Bâulard, Bizouard-Bert,
Bovier-Lapierre, Braud, Charonnat, Cornot, Grémieux,
Dclbet, Denécheau, Denis, Doumergue, Dubief, Dupon,
DuvigneauJCmiJe-JuIlien, Altred Faurc, Antoine Gavini,
Gras, Guyot-Dcssaigne, Hubhard, Huguct Jacques, La-
conibe, Lacôte, Lesagc (Cher), Mathé, Maurice Faure,
Morlot, Pajol, Philinpon, Plissonnier, Raiberti, Rameau,
Louis Ricard, Henri Ricard, Rubilliard, Sarrien, colonel
Sever, Tiphaino, Viger, députés; Baudin, président du
conseil municipal de Paris, Bellan, syndic, retenus à
l'inauguration do la rue Réaumur; Roùssellc, conseiller
municipal; Pinet, conseiller général de la Seine, etc.

Vitiiy'^jtâpifêmïë.^f^n^v^|2tjit^!ei>^clrtl


